
LE COIN DU FEC.

puis il dit à ses valets de la chambre et de la
garde-robe, qu'ils étaient des ân.s ensu*te de
quoi M. le garde-des sceaux vin& me retrouver
dans sa voituYe, où je l'attendais, et fouette-
cocher pour la direction des postes, au bout de la
rue Platriére !

On ne pouvait absolument expédier une esta-
fette à moins d'en avoir obtenu directement l'ai-
torisation de M. le directeur général des poLtes,
et ce ministre d'état ne logeait pas du tout à l'hô-
tel de la direction, mais dans la rue de Varennes,
en son hôtel (le Larochefoucauld1-Doîîdeauville, à
l'extrémité du faubourg Saint-Geinain.-Il est
bien entendu que ma voiture va rester à vos or-
dres, me dit le garde-des-sceaux ; mais vous al-
lez commencer par me rame. er chez moi, car
il faut que je dorme ; je donne audience au pré-
sident Séguier à sept heures du matin , et malgré
Pobscurité de la nuit, vous pensez bien que je ne
saurais trotter sur le pavé de Paris avec ma si-
marre et mon cordon rouge. Vous allez voir que
M. de Doudeville est un homme exquis (ce fut
son terme), ainsi je vous laisse en bonnes mains
-et je m'en rapporte à la Providence qui vous a
dirigé jusqu'à ce moment-ci.

Je ne connaissais po nt le duc de Doudeauville
et je ne me flattais pas d'être connu (le lui.-A u-
tre contre-temps en arrivant à l'hôtel de Laroche-
foucauld,- M. le duc était malade, toute sa fa.
mille était à Montmirail, et son secrétaire était
logé je ne sais où, du côté de la rue de Vaugi-
rard... -Helas ! hélas; allez donc réveiller un
gratte-papier qu'il faudra commencer par aller de-
mander de poile en porte ! .. je tombais de fati-
gue et le decouragement cherchait à me gagner.
-Mais pourtant. disais je avec un ton gémissant,
c'est pour une affaire de vie ou de mort ; un quart
d'heure, une minute, un instant de retard... -
Voilà qui est bien différent, s'écria tout aussitôt
le brave et bon Suisse de cette porte :--mais que
ne parlez-vous donc, Mons:eur ? répétèrent à
l'unisson plusienrs honnêtes serviteurs de cette vé-
nérable maison, pour quoi n'avez-vous pas dit
plus tôt que vous veniez pour une bonne ouvre
et pour un pauvre condamné ? on va faire aver-
tir M. le duc ; il ne nous pardonnerait pas de
vous avoir laisé partir... et le moment d'après,
j'étais au chevet du malade, au chevet du noble
vieillard à qui je présentai ma supplique, et qui
vonlut absolument se lever et se faire habiller
quoiqu'il eût encore une fièvre ardente. C'était
pour aller à l'hôtel des Postes afin d'organiser
par lui-même avec certitude et célérité l'envoi
d'une estafette ; c'était pour y diriger conscien-
cieusement et le plus soigneusement possible ce
grand acte d'humanité qu'il allait accomplir pen-
dand la nuit, au milieu d'un paroxysme fébrile,
et qu'il appelait tout uniment un acte de son ad-

ininistration ; il aurait presque dit un acte d'o-,
>ligation, tant il y avait de charité dans sa belle
âme et de simplicité dans son noble cSur.

Il désigna pour estafetta un de ses courriers les
plus i..telligentq, qu'on alla chercher dans la rue
Sair.t-Lazare, et qu'il attendit en grelottant dans
un cabinet sans feu. J'entendis a-sez distincte-
ment, malgré ses précautions et son intention,
plusieurs indications qu'il donnait et détaillait à
cet homme de confiance.-Il y a, disait-il, trente.
sept postes de Paris à Angers par la route du
Mans : voilà trente-sept louis que vous allez faire
tenir, de poste en poste, au directeur du bureau
d'Angers, à qui je vais faire écrire pour qu'il fas.
se remonter et distribuer ces trente-sept louis, par
le premier courrier de retour, à tous les postillons
qui auront porté votre paquet diligerrment. Allez
bien vite, et ne manquez pas d'annoncer la chose
au premier relais, pour que tous les courriers de la
même route en soient prévenus de l'un à l'autre.
Si vous organisez bien l'affaire, et que la dépêche
arrive à temps au procureur-général d'Angers i!'
y aura cent écus de gratification pour vous. Il
était bien aisé de juger d'après ses paro'es enve.
loppées, et par sa physionomie, que ce n'était;
pas ladmn.stration des postes qui devait solder
ces générosités d'un grand s-igneur chrétien de'.
l'ancien temps.

C'était à la fin du mois de juin, l'exécution dû
sous-officier Louis Bussière venait d'être com.
mandée pour le vendredi 25, à trois heures et
demie du matin, et l'estafette expédiée par les
soins du duc Doudeauville, arriva chez le proci.
reu -général, M. Delamalle, à onze heures et
demie du soir, le jeudi 2. Juin, c'est-à-dire en.
viron trois heures avant celle qui se trouvait in.
diquée pour l'heure du supplice. L'abbé Denets,
grand-vicaire d'Angers, avait passé toute la
soirée auprès du cordamné pour le disposer
à bien mourir. Je ne parlerai pas de ses transi
port-s d'allégresse et de la joie qui s'ensiivit danslé
ville d'Angers ; mais après la protection de Dieu'
qui fomente et qui régit souverainement tousles'
bons mouvemens du conr humain, c'était biei
certainement à la gémérosité du directeur généràl
des postes qu'il fallait en rendre gâce. Si vous
en ôtez la stimulation du millier de francs qui fd-
rent échelonnés si charitablement sur la gand&
route, vous pouvez être a-suré que Louis Buw
sière était fusillé avant l'arrivée d- l'estafette.

(La Quotidienne.)
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